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LES ÉLECTIONS ANGLAISES
( Voir nos gravures, pages 52 et 53. )
L’Angleterre est en ce moment en pleine 
lièvre électorale, et les circonstances ac­
tuelles, qui dressent contre l’assaut des 
partis avancés toutes les forces conserva­
trices, donnent à la lutte un caractère 
extrêmement passionnant. On peut bien 
dire que tout l’univers suit avec le plus 
vif intérêt cette bataille dont les résultats 
peuvent être si gros de conséquences. Il 
aura fallu, même, les conditions exception­
nelles de ces élections pour que la plupart 
des électeurs du monde entier soient initiés 
au mécanisme électoral en vigueur en An­
gleterre et auquel nul autre, dans aucun 
pays parlementaire, ne saurait être com­
paré.
lit d’abord, le scrutin ne dure pas moins 
de quinze jours. Cela tient à ce que les élec­
teurs, d ’un bout à l’autre du Royaume- 
Uni, sont convoqués successivement par 
des writn ou messages de la Couronne 
d ’après l’importance ou l’éloignement de 
la circonscription à laquelle ils appartien­
nent.
L’élection a lieu à la majorité relative, 
comme nous disons en France, en un seul 
tour de scrutin. C’est-à-dire que, dans la 
circonscription où il y a vote, celui des 
candidats qui a le plus de voix au dépouille­
ment des votes est proclamé élu, même 
s’il n’a pas réuni plus de la moitié des suf­
frages.
Mais, et cela est une disposition toute 
spéciale à la loi anglaise, un député peut 
être nommé sans qu’il y  ait même de scru­
tin. S’il s’est présenté devant le returning 
officer, fonctionnaire chargé de diriger 
toutes les opérations électorales, accom­
pagné d’un proposer et d’ un assistant por­
teur d’une liste de huit électeurs qui dé­
clarent le choisir comme leur représentant 
aux Communes, et s’il ne se présente contre 
lui, dans le délai de deux heures, nul con­
current, il est proclamé d’emblée. Le cas 
est exceptionnel, surtout dans les élec­
tions actuelles.
Si, au contraire, un second, ou plusieurs 
autres candidats se présentent, le retur­
ning officer déclare qu’ il y  ’a lieu à un scru­
tin, dont le jour est fixé et pour les bourgs, 
ou villes, et pour les sièges des campagnes.
Les bulletins de vote, établis par les 
soins de l’autorité, sont constitués pour 
un même siège par une liste comprenant 
les noms do tous les candidats à ce siège : 
l’ électeur désigne d’une croix, dans une 
colonne spécialement réservée, le candidat 
qu’ il a choisi. Puis il jette son bulletin dans 
l’urne, une grande caisse de fer-blanc assez 
pareille à une « poubelle » de Paris.
Le dépouillement du scrutin a lieu à 
l’hôtel de ville dans les bourgs, et au 
Countg hall, ou hôtel du Comté, dans les 
chefs-lieux, où sont concentrées les urnes 
des différentes sections de vote. Le céré­
monial en est minutieusement réglé. Il 
est présidé par le returning officer assisté
d’un fonctionnaire municipal et d’un' re­
censeur officiel. Il n’est pas public et seuls 
les candidats et leurs agents régulière­
ment présentés, ayant fait serment de 
discrétion, y sont admis. Et la proclamation 
des résultats, au balcon de la maison oopi- 
mune, est saluée de manifestations très 
vives.
¿Les dessins que nous avons demandés à 
nos correspondants anglais donnent une 
idée du gréai excitement qu’ont produit, 
dans le Royaume-Uni, ces élections. On 
y trouvera des impressions tout à fait par­
ticulières, recueillies et dans les grands 
clubs et dans la rue même, qui montrent 
que la vieille Angleterre tout entière s’est 
passionnée d’exceptionnelle façon pour 
un duel qui peut avoir sur ses destins 
tant de conséquences graves.
LE PALAIS DE TCHÉRAGAN
Le palais de Tchéragau où, après la chute 
d’Abdul-Hamid, s’était installé provisoi­
rement le parlement ottoman (Chambre des 
députés et Sénat), a été entièrement détruit 
mercredi dernier par un violent incendie 
qu’ il a été impossible de maîtriser. Le feu 
s’est déclaré par le calorifère du Sénat. 
Trois ouvriers électriciens ont été blessés. 
Les pertes sont évaluées à dix millions de 
livres.
Le palais de Tchéragan a été construit 
sous le règne du sultan Abdul-Aziz, à l’ épo­
que où l’or des emprunts coulait à flots en 
Turquie ; son emplacement a été entière­
ment conquis sur la mer. Avec ses colonnes 
de porphyre, ses escaliers de marbre, ses 
portes incrustées de nacre et d’ ivoire, il 
était d’une grande richesse de construction, 
avec cependant des lacunes déconcer­
tantes ; les dépenses totalos se sont élevées, 
dit-on, à 60 ou 80 millions de francs.
Tout le monde sait que ce palais, situé 
sur le prolongement du parc d’Yildiz, dont 
il est séparé par une large avenue, mais 
auquel il reste relié par un pont monu­
mental, a servi de résidence, ou plutôt de 
prison, au malheureux sultan Mourad qui 
y a traîné, pendant vingt-huit ans, une 
triste existence, en compagnie de sa femme, 
de ses enfants et de ses petits-fils. Au len­
demain de l’avènement d ’Abdul-Hamid, un 
patriote, Ali Suavi, ex-directeur du lycée 
de Galata Séraï, qui prévoyait ce que serait 
le règne du nouveau sultan, avait ourdi un 
habile complot pour enlever le pauvre 
Mourad : un avis en apparence inoffensif 
parut dans les journaux, dans un langage 
convenu, pour avertir les conjurés du jour 
et de l’heure fixés pour l’expédition ; à 
l’heure dite, les affiliés se dirigèrent sur le 
palais, les uns à pied, les autres traversant 
le Bosphore en barque, tous armés mais 
déguisés en hommes du peuple. Le poste 
de garde, qui était du complot, devait 
livrer sans bruit l’entrée du palais ; mais, 
au dernier moment, par une de ces manœu­
vres dont l’ ombrageux Abdul-Hamid était 
coutumier, les postes furent changés et les
conspirateurs, en arrivant, trouvèrent des 
fonctionnaires qui refusèrent le passage. 
Ces gardions fidèles furent poignardés sans 
pitié, mais ils avaient eu le temps de donner 
l’alarme : la garde du palais accourut, 
suivie bientôt des soldats du corps de garde 
de Béchiktache, commandés par le terrible 
Hassan pacha, de sinistre - mémoire. Les 
conjurés furent entourés et exterminés ; le 
cadavre d’ Ali Suavi fut reconnu aux bou­
tons de manchettes en or qu’ il portait à sa 
chemise, sous ses vêtements de paysan.
Pendant les années qui suivirent, la sur­
veillance fut extrêmement rigoureuse au­
tour de Tchéragan. Malheur au batelier 
dont l’embarcation, rejetée par les remous 
du Bosphore, s’approchait trop des quais 
du palais ! Malheur au piéton qui, du côté 
de la rue, s’arrêtait un instant au pied du 
mur immense ou devant l’ une des portes 
dorées de l’ impériale prison ! Il était à 
jamais perdu, sans que personne pût dire 
ce qu’ il était devenu.
Lors du grand tremblement de terre de 
1894, le bain du palais de Tchéragan 
s’écroula partiellement sur les femmes dr­
ía suite de Mourad, les toitures s’effon­
drèrent par endroits et personne n’osa 
même solliciter l’autorisation de faire pro­
céder aux réparations.
Mourad succomba en 1905. Le palais 
n’en demeura pas moins sévèrement gardé 
jusqu’à la chute d’Abdul-Hamid. Celui-ci 
aurait désiré finir ses jours à Tchéragan 
Séraï dont les jardins communiquaient 
avec Yildiz-Kiosk. Mais le nouveau régime 
ne voulait pas que le sultan détrôné demeu­
rât à Constantinople. Il l’ envoya à Salo- 
nique et Tchéragan fut laissé par le sultan 
Mehmet à la disposition du parlement.
Il convient d’ajouter que la prise de 
possession, par les députés, du palais de 
Tchéragan, dont les dispositions intérieures 
ne se prêtent guère à sa nouvelle destina­
tion, donna.lieu à de vives critiques dans 
le peuple et à de violentes protestations 
de la part du eheikh-ul-islam. On finit par 
trouver que les élus de la nation allaient 
trop loin dans la voie de la démocratisa­
tion de l’ empire. Le peuple turc est, par 
sa nature, démocrate et égalitaire ; la reli­
gion musulmane est elle-même une reli­
gion essentiellement démocratique, mais 
les traditions populaires ont toujours 
placé et placent encore les sultans et la 
famille impériale au-dessus de toute com­
promission ; on enlève volontiers au sou­
verain son pouvoir absolu et sa puissance 
politique, mais la grande masse tient à 
conserver à la monarchie tout son éclat et 
tout son prestige. Aussi avait-il été décidé 
que le séjour du parlement à Tchéragan 
serait provisoire en attendant la con­
struction d’un palais spécial à la représen­
tation nationale.
Il est à croire,.néanmoins, que l’ incendie 
de mercredi dernier sera considéré par nom­
bre de Vieux Turcs comme un avertisse­
ment d’en haut à ceux qui sacrifient le 
respect de la tradition aux nécessités d’une 
évolution sociale.
MORT DE M. DELYANNI
M. Delyanni, ministre plénipotentiaire 
de Grèce à Paris, est mort mardi dernier 
en son domicile, rue Anatole-de-la-Forge, 
après une courte maladie. C’çst un adroit 
diplomate, un politique avisé et prudent 
qui disparaît juste au moment où son pays 
traverse une crise particulièrement inquié­
tante. Il faut ajouter d’ailleurs que sa 
carrière paraissait toucher à son terme.
M. Delyanni. — Phot. Servant.
M. Delyanni, profondément attaché à son 
souverain, avait peu de goût pour la dic­
tature de la Ligue militaire qui n’ignorait 
pas cette hostilité et qui avait décidé le 
rappel du ministre de Grèce en France : elle 
avait même préparé un projet de loi qui 
visait spécialement M. Delyanni et un ou 
deux de ses collègues en leur appliquant 
la limite d ’âge.
M. Delyanni représentait depuis vingt- 
quatre ans la Grèce à Paris. Né en 1847, il 
fut nommé, à vingt-deux ans, secrétaire 
de la légation de Grèce à Constantinople. 
A vingt-six ans, il était directeur aux Af­
faires étrangères, et chef de cabinet de 
son oncle Jean Delyanni dans le cabinet 
Bulgaris. Premier secrétaire de la légation 
hellénique à Paris de 1874 à 1880, mi­
nistre en Serbie depuis cette date, il revint 
à Paris comme ministre plénipotentiaire 
en 1886. A ce moment, à la suite des affai­
res de Roumélie, la situation était des plus 
tendues entre la Grèce et l ’Europe, et ce 
fut beaucoup grâce à l’intervention de 
M. Delyanni, qui s’était appliqué à déve­
lopper les sentiments philhollènes en France, 
que notre pays ne se joignit pas à la mani­
festation des puissances dans la baie de la 
Sude. Il fut, pendant son séjour à Paris, 
rappelé par le roi Georges pour prendre la 
présidence du Conseil. Mais il devait, peu 
après, rejoindre son poste où, pendant un 
quart de siècle, il exerça une influence ac­
tive et heureuse sur la politique franco- 
hellénique.
Le palais de Tchéragan sur le Eosphore, où siégeait le parlement ottoman, et qui vient d’être détruit par un incendie.
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